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"N'otibliorts pas non plus la date de notre naissance,et celle de notre- séparation

de la Couronne de France. Ces deux dates ont une iniportariçe majeure ft ne sont

pas un effe^tdu hasard ; car rien n'est fortuit dans les destirBées d'un peuple. E

d'ailleurs ce que nous appelons hasard n'est qu'un paeiidonyme de la Providence!,

où suivant l'expression d'un poote, c'est Dieu agissant incognito.

Et bien, fc'esfà l'aurore du dix-septïème siècle que Ja France est devenue notr*'

mère, et nous en avons été séparés à l'heure où elle gUssait entraînée par l'irréli

gion sur la pente fatale de la Révolution. m!;'i 1 iip; li ».!

. Nous ne sommes donc pas les flls.de 89, mais les enfants de la France très

i

chrétienne, et nous sommes nés à'i'époque la plus brillante peut-être de la eivili

sation.
,

Observons encore que la nation dont nous sommes devenus les loyaux sujets

a été moins atteinte que les autres par les doctrines subversibles de tout ordrt

snnnl,et a su garder les fortes traditions dès croyances religieuses, du respect do

la uierarchie et de l'autMÙté. *

Messieurs, rapprochez maintenant ces observatior^s. de l'exposé historique que

je vous ai fait et dites-moi s'il n'est pas évident que notre mission dans cette tern

du Canada est de propager la foi et la civilisation chrétienne et de partager la vie

intellectuelle, morale et religieuse qui s'y rencontrent. Je vous l'ai fait entendre,

le christianiéjne n'a pas réalisé en Eûroi)e tout ce qn'il peut produire de perfection

nement social. Sa marche progressive et féconde au milieu des nations européenne

a été'malheureusement interrompue par la Réforme et la Révolution, et l'idéal i\<

société qu*il avait formé n'a pu arrivât* à sou complet épanouissement.

; JLesraceé latine» qui devaient en Europe mettre la dernière main à ce ùui

cf'fléùvre, l'ont laissé défigurer par lesàéi^tiques et les révolutionnaires, et l'idéal

social chrétien est à,refaire.
'

,,

Il me semble que Dieu veut reprendre ce grand œuvre sur lateree d'Amérique

et si c'est là son dessein, c'^t la race canadienne-français qui sera appelée a

l'accomplir.
- •

.,.,

Messieurs, vous aHe« me dire que mon ambition patriotique est exagérée,

que mes aspirations nationales sont des illusions. C'est possible ;
mais perïn

moi de^lire que je ne connais pas de gloire te'rreslré assez élevée pour qu'un peuple/

né de la Fiance et de l'Eglise ne puisse y aspirei*.

Sans négliger lé sdin détins intérêts matériels, ne perdons pas de vue notre

mission sociale, intellectuelle et reli-ieuse. Que l'auibilion di' dev^iir un peupi

industrieux et riche, ne nous éloigne pas de la vie chrétienne et patnarchale de n«

populations agricoles. '
, ' ' '

Que la culture de la betterave ne jiéûs empêche pas de cultiver l'éloiîn

française ; et si de nombreuses manufa:ctures s'élèvent sur les rives do notre
^

fleuve, qii'elles n'y arrêtent pas l'éclûsioil de la poésie et de l'art. La vaiié|8,j

\

jm
l'unité, voi^à l'idéal. , ., „ , «

Et si vous désirez une i)rouvo de rinfîuence dès idées, et de l'avantage

découle de leur culte, voyez ce que sont devenues les deux colonies rivales que '

France et l'AngleJerre ont établies en Amérique.


